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INCENDIE 


DE 

LA  CATHÉDRALE  DE  ROUEN.  (>) 


La  ville  de  Rouen  vient  d'être , en  un  instant , 
dépouillée  de  son  plus  riche  ornement , du  ca- 
ractère distinctif  qui  Fembellissait  sous  ses  divers 


(i)  Le  nombre  des  églises  frappées  de  la  foudre  cette  an- 
née, dans  le  court  espace  de  deux  mois,  ou  incendiées  par 
une  autre  cause , est  assez  remarquable  pour  que  nous  nous 
y arrêtions  un  instant. 

Le  1 1 septembre  1822,  la  couyerture  de  la  cathédrale  de 
Saint-Bayon  de  Gand  est  brûlée. 

Le  1 5 septembre. .. . le  feu  du  ciel  tombe  sur  le  clocher 
principal  delà  cathédrale  de  Rouen. 

Le  18  septembre. ...  la  nouvelle  église  luthérienne  d’Am- 
sterdam est  la  proie  des  flammes. 

Le  17  octobre la  foudre  tombe  sur  la  basilique  de 

Saint-Pierre,  à Venise,  et  cause  sa 
ruine  totale. 

Le  19  novembre. .. . la  flèche  de  la  cathédrale  de  Va- 
lence ( département  de  la  Drome  ) , 
est  foudroyée  et  entièrement  con- 


sumée. 
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aspects,  et  l’Europe  a perdu  l’une  de  ses  plus 
élégantes  pyramides  (i). 

Dès  la  soirée  du  i4  septembre  1822,  et  pen- 
dant la  nuit  qui  précéda  la  journée  du  dimanche 
i5,  le  temps  avait  été  couvert  et  orageux,  quel- 
ques coups  de  tonnerre  s’étaient  fait  entendre. 
Vers  cinq  heures  et  un  quart  du  matin , le  der- 
nier coup  éclate  avec  force,  et , au  même  instant , 
la  foudre  paraît  entourer  la  flèche  du  principal 
clocher  de  l’église  cathédrale.  Au  bout  de  quel- 


(1)  La  pjramicle  5 commencée  en  154?.  et  achevée  en  i544  » 
construite  en  bois  et  revêtue  de  plomb , était  l’ouyrage  de 
Robert  Becquet,  né  à Ptouen. 

Sa  hauteur,  depuis  le  payé  de  Péglise  jusqu’à  l’extrémité 
de  la  croix , était  de  trois  cent  quatre-vingt-seize  pieds  ,•  on 
y montait  par  cinq  cents  marches , dont  deux  cents  en  pierre 
et  trois  cents  en  bois,  non  compris  une  échelle  qui  servait  à 
monter  dans  l’intérieur  de  la  flèche  ou  aiguille , jusqu’à  une 
lucarne  où  commençait  une  suite  d’échelons  en  fer  placés  à 
l’extérieur  pour  arriver  à la  croix.  Il  est  entré  dans  sa  cons- 
truction trois  mille  quatre  cent  soixante-douze  pièces  de  bois. 
La  croix  qui  surmontait  la  flèche  avait  seize  pieds  de  hau- 
teur et  pesait  mille  cinq  cent  quarante  livres  , sans  compter 
l’armature  en  fer,  dont  le  poids  était  de  trois  cent  treize 
livres.  La  partie  inférieure  de  la  flèche  menaçant  ruine , fut 
reprise  en  sous-œuvre  de  1804  à 1808.  Cette  réparation  im- 
portante, dirigée  par  MM.  Vauquelin  et  Bouet,  architectes 
de  Rouen,  coûta  trente  mille  francs,  et  ïut  exécutée  avec 
autant  d’habileté  que  de  succès.  ( Description  Historique  de 
l’Église  Métropolitaine  de  Rouen,  par  A.-P.-M.  Gilbert.  ) 
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ques  minutes,  l’incendie  se  manifeste  d^iis  Fan- 
gle  nord-ouest  de  la  colonnade,  au  pied  de  Fai- 
guille , la  flamme  ne  paraissant  que  comme  un 
fanal  ; mais  chaque  instant  accroît  Fétendue  de 
cette  lumière,  qui,  bientôt,  deviendra  un  foyer 
que  nulle  puissance  humaine  ne  pourra  étein» 
dre. 

Les  corbeaux,  depuis  tant  d’années  paisibles 
habitans  de  ce  séjour  aérien,  effrayés  du  dan- 
ger qui  les  menace , sortent  précipitamment  de 
leurs  retraites , et  prennent  ia  fuite  en  faisant  re- 
tentir les  airs  de  leurs  croassemens  aigus. 

Cependant,  les  citoyens,  la  plupart  encore  li- 
vrés au  sommeil , reposaient  dans  une  trompeuse 
sécurité  : tout-à-coup  le  cri  d’alarme  est  jeté,  et 
chacun  porte  avec  effroi  ses  regards  sur  le  mo- 
nument que  les  flammes  dévorent. 

Il  est  six  heures  : le  tocsin  sonne  de  toutes 
parts  (i)  ; la  consternation  est  générale.  On  s’em- 
presse, on  s’excite,  on  accourt  sur  le  théâtre 
d’une  si  déplorable  catastrophe  ; mais  hélas  ! tout 
effort  est  superflu  ; le  feu  gagne  de  proche  en 


(i)  On  s’étonnera  que  le  feu  ayant  pris  à cinq  heures  et 
un  quart,  le  tocsin  n’ait  sonné  qu’une  heure  après.  Cela  ne 
fût  pas  arrive  dans  les  villes  où  il  y a constamment  quelqu’un 
en  sentinelle  au  béfroi,  comme  à Chartres,  à Gand  et  ail- 
leurs. 
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proche  les  diverses  parties  de  la  pyramide  ; le 
plomb,  mis  en  fusion,  coule  par  torrens;  les 
charbons  ardens  volent  de  tous  cotes  ; et  le  cou 
rage  le  plus  intrépide , enchaîné  dans  son  essor , 
s’arrête  tristement  devant  cette  scène  de  désola- 
tion. 

Les  pompes  et  les  seaux  arrivent  ; on  retient 
feau  dans  les  rues , et  la  foule  tumulteuse  s or- 
ganise; Tordre  s’établit  ; la  régularité  du  service 
est  assurée. 

Citoyens,  magistrats,  corps  de  pompiers,  gar- 
des nationaux,  officiers  et  soldats  de  la  garnison , 
tous  sont  confondus  avec  le  peuple,  tous  sont 
remplis  de  la  plus  vive  ardeur  et  du  dévouement 
le  plus  généreux,  pendant  que  ceux  des  habitans 
dont  les  maisons  sont  menacées , s’arment  de  cou- 
rage, et  prennent  les  mesures  propres  à les  pré- 
server des  atteintes  des  matières  enflammées , qui 
volent  incessamment  sur  les  toits  et  dans  les 
cours,  même  à des  distances  considérables  (i). 

On  attend  avec  la  plus  profonde  anxiété  la 
chute  prochaine  de  Taiguille.  Vers  sept  heures, 
la  pyramide  est  entièrement  embrasée , des  nua- 
ges d’une  fumée  épaisse  et  jaunâtre  s’élèvent  per- 
pendiculairement, et  laissent  voir  pour  la  der- 


(i)  On  en  a vu  tomber  jusques 


dans  la  rue  de  la  Vicomté. 
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uière  fois,  resplendissantes  de  mille  feux,  comme 
dans  ces  jeux  que  nous  devons  à la  pyrotechnie , 
les  formes  gracieuses  et  hardies  de  ce  chef-d'œU” 
vre , dont  le  sommet  semble  se  perdre  dans  les 
cieux  : spectacle  impossible  à peindre , le  plus 
horrible  et  en  même  temps  le  plus  magnifique 
qui  puisse  s'offrir  à la  vue  î 

ün  vent  léger  qui  soufflait  du  nord-est,  Fin- 
clinaison  très-apparente  de  Faiguille  vers  le  sud- 
ouest,  faisaient  présager  la  chute  de  cette  partie 
de  la  pyramide  dans  la  direction  de  la  rue  du 
Change  : cette  présomption  s'est  vérifiée, 

Bientôt  la  flèche  s'ébranle  sur  sa  base,  elle 
s'affaisse se  détache  enfin  de  toute  sa  hauteur , 
se  renverse  et  tombe  avec  un  fracas  effroyable 
sur  le  parapet  d'une  des  tours  qui  accompagnent 
le  portail  de  la  Calende,  où  elle  se  brise  en 
éclats;  la  croix,  avec  une  grande  partie  du  poin- 
çon , est  rejetée  sur  une  maison  à.  deux  étages  (i), 
qu'elle  perce  d'outre  en  outre  du  grenier  au  rez 
de  chaussée  (2). 


(1)  Maison  n®.  8 , rue  du  Change , occupée  par  M.  Levas- 
sor,  marchand  de  rouennerîe.  Celle  d’à-côté,  n®.  6,  a été 
fortement  endommagée. 

(2)  L’extrémité  de  l’aiguille  qui  a traversé  la  maison  n®.  8 , 
avait  trente  pieds  de  long.  La  croix  s’est  brisée  en  tombant, 
et  le  coq  a été  ramassé  dans  la  rue  du  Change. 
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Alors , les  flammes , libres  de  tout  obstacle , 
s’élancent  avec  fureur  du  sein  de  la  pyramide 
mutilée.  Les  colonnades  s’écroulent  par  quartiers 
énormes.  C’est  un  Etna  qui  vomit  dans  une  pluie 
de  feu,  la  pierre,  le  plomb,  le  bois  et  le  fer  em- 
brasés, pendant  que  des  hommes  intrépides,  bra- 
vant tous  les  dangers,  tentent,  au  péril  de  leurs 
jours , d’arracher  au  feu  sa  proie , soit  en  coupant 
la  communication  par  la  hache , soit  en  faisant 
jouer  les  pompes  partout  où  le  terrible  élément 
veut  exercer  ses  ravages. 

Leurs  généreux  efforts  ne  peuvent  empê- 
cher l’embrasement  total  du  grand  comble  du 
chœur  (i) , ni  de  ceux  des  croisillons;  mais  nous 
leur  devons  la  conservation  des  deux  tiers  de  celui 
de  la  nef,  et  de  la  magnifique  chapelle  de  la 
vierge  restée  intacte. 

La  reconnaissance  publique  se  plaît  à procla- 
mer qu’ils  ont  préservé  les  habitations  particuliè- 
res de  la  communication  de  l’incendie  : sauf  la 
maison  écrasée  par  la  chute  de  la  flèche , aucune 
autre  n’a  souffert  de  dégradations  importantes. 

A chaque  instant  on  concevait  des  craintes  fon- 
dées sur  l’état  des  voûtes  de  la  croisée  et  du  chœur. 


(i)  A liuit  lieiires  et  demie,  le  toit  du  clioeur  s’est  écroulé 
tout  en  feu  avec  le  tiers  de  celui  de  la  nef,  et  une  partie  de 
ceux  des  collatéraux. 
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Ces  appréhensions  redoublèrent  quand  on  vît  se 
détacher  et  tomber  les  nervures  ou  arcs  doubleaux 
de  la  travée  du  milieu  du  croisillon  méridio- 
nal (i).  L’écroulement  des  voûtes  eût  causé  de 
grands  dégâts  et  des  pertes  irréparables,  en  tom» 
bant  sur  le  jubé,  qui,  quoique  blâmé  justement 
sous  plusieurs  rapports  par  les  hommes  d’un  goût 
sévère , n’en  présente  pas  moins  en  lui-même  un 
ensemble  remarquable  par  la  beauté  des  marbres 
dont  il  est  composé , et  la  perfection  des  sculptu- 
res qui  le  décorent  ; et  en  achevant  la  destruction 
des  stales  du  chœur  (2) , ornées  de  sujets  où  l’on 
retrouve  toute  la  naïveté  des  artistes  du  quin- 
zième siècle.  Heureusement  les  voûtes , grâce  à 
l’extrême  solidité  de  leur  construction , résistèrent 
aux  chocs  violens  auxquels  elles  furent  exposées 


(1)  La  chute  de  corps  très-pesans  sur  cette  yoiite  a oc- 
casionné un  trou  de  trois  pieds  de  diamètre. 

(2)  Les  accoudoirs  des  stales  étaient  ornés  de  petites  figu- 
res gothiques,  extrêmement  remarquables,  tant  par  leur 
exécution  que  par  le  choix  des  sujets , et  qui  ont  été  honteu- 
sement mutilées,  après  ayoir  *été  respectées  pendant  toute 
la  durée  de  la  révolution. 

C’est  ainsi  que  des  vitres  peintes  magnifiques,  appartenant 
a l’eglise  de  Saint-Etienne  de  Beauvais,  qui  avaient  échappé 
à l’action  du  temps  et  aux  ravages  de  nos  troubles  religieux 
et  politiques,  viennent  d’être  brisées  par  le  rigorisme  outré 
et  mal  entendu  de  zélateurs  ignorans. 
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pendant  plusieurs  heures,  même  celle  de  la  lan- 
terne , base  de  la  pyramide  , qui  eut  à supporter 
un  poids  énorme  de  matières  embrasées  ; de  sorte 
que , hormis  la  chute  fréquente  de  petites  parties 
de  charbon  et  de  plomb  fondu  qui  s’échappaient 
par  les  trous  pratiqués  aux  voûtes,  le  feu  n’a 
point  pénétré  dans  l’église. 

Dès  le  commencement  de  l’incendie , on  s’était 
empressé  de  retirer  les  vases  sacrés , les  orne- 
mens , le  beau  tableau  de  Philippe  de  Cham- 
pagne , et  d’autres  objets  précieux  ; mais  les  mor- 
ceaux de  sculpture  qui  n’avaient  pu  s’enlever 
étaient  restés  exposés  au  danger  d’une  destruction 
complète  (i). 

Les  amis  des  arts  n’ont  rien  à regretter  dans 
l’intérieur  de  l’église  qui  ne  puisse  être  aisément 
réparé.  Les  beaux  vitraux  du  treizième  siecle  qui 
entourent  le  sanctuaire , si  riches  de  couleurs,  et 
dont  l’effet  est  si  bien  approprié  au  système  de  dé- 
coration des  temples  gothiques  ; ces  beaux  vi- 
traux, ainsi  que  plusieurs  autres  également  pré- 
cieux , n’ont  nullement  souffert , le  dommage 


(i)  Le  grand  Gîirist  en  plomb  doré  qui  surmonte  le  jubé, 
a été  descendu  le  lundi  i6,  et  ensuite , l’on  a établi  sur  ce 
monument  un  glacis  en  charpente  pour  le  préserver  de  la 
chute  des  pierres. 
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n’ayant  heureusement  porté  que  sur  des  vitres 
d’un  médiocre  intérêt. 

A neuf  heures  (i),  il  n’existait  plus  de  la  pyra- 
mide que  latour  en  pierre  qui  lui  servait  de  base, 
et  qui  forme  le  couronnement  extérieur  de  la  lan- 
terne (2).  Semblable  à une  fournaise  ardente , 


(1)  Dès  huit  heures,  la  combustion  était  si  ayancée , que 
l’on  n’apercevait  plus  que  quelques  débris  de  la  quadruple 
colonnade  de  la  pyramide. 

(2)  Cette  tour  carrée  est  décorée  , dans  sa  partie  supé- 
rieure, d’une  grande  quantité  de  sculptures  qui  ont  beau- 
coup souffert  de  l’incendie.  On  y remarque  encore  sept  gran- 
des statues  , dont  l’une  représente  le  cardinal  Georges  d’Am- 
boise,  deuxième  du  nom;  la  huitième  s’est  malheureusement 
brisée  en  tombant. 

La  balustrade  élégante  qui  couronnait  cette  tour,  a été  en 
partie  détruite  par  le  feu  ; depuis,  on  a été  obligé  de  la  raser 
entièrement. 

On  supposait  d’abord  l’intérieur  de  la  tour  à claire-voie 
tellement  calciné , que  l’on  craignait  de  se  voir  forcé  de  la 
démolir  en  grande  partie,  si  le  projet  d’une  nouvelle  pyra- 
mide recevait , comme  nous  l’espérons  , son  exécution  ; mais 
un  examen  plus  exact  a prouvé  depuis  que  l’état  de  cette 
tour  était  loin  d’étre  sans  remède , et  qu’il  n’existe  qu’un  pied 
de  calcination  au  plus  dans  certaines  parties,  sur  trois  pieds 
et  demi  d’épaisseur  de  mur.  Nous  aimons  à croire  que  les  ar- 
chitectes qui  dirigent  les  travaux,  et  particulièrement  M.  Ala- 
voine , dont  les  talens  sont  avantageusement  connus,  tireront 
encore  un  parti  très-utile  de  cette  construction  du  seizième 
siècle , extrêmement  curieuse  par  la  richesse  de  sa  décoratioa, 
qui  offre  le  style  d’architecture  en  usage  sous  Louis  XII. 


l'intérieur  renfermait  un  foyer  immense  de  mé- 
taux en  fusion  (i)  et  de  poutres  carbonisées 
dont  la  nuit  est  venue  rendre  la  clarté  effrayante, 
le  lendemain  de  rincendie,  ce  brasier  volcanique 
avait  encore  sept  pieds  de  hauteur  ; mais  peu-à- 
peu  il  s'est  éteint  (2). 

A midi , c'est-à-dire  après  six  heures  d'un  tra- 
vaii  opiniâtre , on  était  tout-à-fait  maître  du  feu  ; 
mais  les  pompes  ont  été  en  activité  jusqu'au  soir 
pour  éteindre  les  pièces  de  bois  sur  les  divers 
foyers , et  pour  rafraîchir  les  toits  et  les  murailles. 

Ainsi  s'est  passée  cette  journée  tristement  célè- 
bre dans  les  annales  de  Rouen  ; ainsi , nous  avons 
vu  disparaître  pour  toujours  un  chef-d'œuvre  de 
hardiesse , d'élégance  et  de  proportion , que  les 
siècles  avaient  respecté , et  que  la  prévoyance  de 
nos  contemporains  pouvait  conserver  en  l'armant 
d'un  conducteur  électrique. 

La  terreur  causée  par  le  péril  imminent  auquel 
cet  incendie  exposait  les  quartiers  environnans , 
et  même  toute  la  portion  de  la  ville  placée  dans 


(1)  La  cloche  unique  qu’elle  contenait  s’est  fondue  j le 
battant  est  tombé  tout  rouge  dans  l’église  par  une  des  ou- 
vertures de  la  lanterne. 

(2)  Le  mercredi , les  murs  du  pourtour  du  chœur  étaient 
encore  chauds , et  nous  ayons  vu  éteindre  les  derniers  restes 
du  feu. 
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la  direction  du  vent,  n’e'tait  pas  le  seul  sentiment 
qui  régnât  dans  tous  les  cœurs  ; celui  du  regret 
le  plus  amer  s’y  joignait,  non-seulement  chez  les 
admirateurs  des  productions  des  ai-ts , mais  en- 

core,  nous  aimons  à le  reconnaître,  dans  les  classes 
de  la  socie'te'  qu'on  aurait  cru  le  moins  en  état 
d’apprécier  la  perte  du  chef-d’œuvre  qui  allait 
s’anéantir. 

Les  désastres  de  ce  funeste  événement  ont  été 
cependant , par  l’effet  de  plusieurs  causes  réunies , 
moins  considérables  qu’on  n’aurait  pu  le  crain- 
dre. L’imagination  est  épouvantée  quand  on  son- 
ge aux  malheurs  incalculables  qu’eût  entraîné  cet 
incendie , s’il  se  fût  manifesté  la  nuit , par  un 
temps  sec  et  dans  un  ouragan. 

Si  quelque  chose  peut  consoler  au  milieu  d’une 
si  grande  calamité , c’est  que  personne  n’a  péri. 
Dix  hommes  seulement  ont  été  légèrement  bles- 
sés. 

Espérons  que  ce  bel  édifice  sortira  bientôt  de 
ses  ruines  (i).  Déjà  les  combles  des  bas  côtés  et 
des  chapelles  sont  remis  en  état  ; ceux  des  grandes 
voûtes  ne  tarderont  pas  à être  reconstruits  avec 
la  perfection  qu’assure  l’état  actuel  des  arts  indus- 


(i)  On  peut,  sans  exagération,  éyaluer  le  dommage  de 
douze  à quinze  cent  mille  francs. 


( 
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triels  en  France  (i)  ; mais  les  plus  grands  tra- 
vaux resteront  encore  à faire  ; et  les  hommes  vé- 
ritablement amis  des  arts  et  de  leur  pays , ne  se- 
ront pleinement  satisfaits,  que  lorsqu’ils  pourront 
contempler  avec  un  noble  orgueil  une  nouvelle 
pyramide  digne  de  remplacer  celle  que  nous  ve- 
nons de  perdre. 

La  nécessité  de  cette  reconstruction  est  géné- 
ralement reconnue.  Il  suffit  de  porter  ses  regards 
sur  l’affligeant  tableau  que  présente  maintenant  la 

cathédrale. 

Auparavant , cette  maiestueuse  pyramide  for- 
mait  avec  la  façade  principale,  dont  elle  faisait 
oublier  le  défaut  de  symétrie,  l’ensemble  le  plus 
imposant  par  son  étendue  , comme  par  sa  masse 
et  sa  hauteur. 

Aujourd’hui,  toute  harmonie  est  rompue.  Les 
deux  clo'chers  du  grand  portail , de  forme  diffé- 
rente , laissent  eiitr’eux  un  trop  grand  intervalle 
que  rend  encore  plus  sensible  la  tour  tronquée, 
base  de  la  pyramide  incendiée , dont  l’aspect  dé- 
sagréable attriste  l’ame  en  rappelant  les  plus  fà- 
cheux  souvenirs. 


(i)  Le  cKœur  et  les  bras  de  la  croix  seront  revetus  de 
feuilles  de  cuivre  ; la  toiture  de  la  nef,  dans  la  partie  con- 
snmée , sera  continuée  en  plomb. 
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Nous  formons  des  vœux  pour  que  cette  mal- 
heureuse circonstance  soit  Foccasion  de  la  res- 
tauration complète  des  ornemens  extérieurs  de 
Féglise  métropolitaine  de  Rouen , négligés  depuis 
si  long-temps  par  une  blâmable  pisouciance , et 
notamment  de  la  réédification  des  trois  tourelles 
de  la  façade  du  parvis  (i)  ; pour  que  Ton  débar- 
rasse enfin  le  grand  portail  des  ignobles  bara- 
ques qui  y sont  adossées  (2) , et  pour  que  Fon 


(1)  Au  nombre  des  embellissemens , nous  indiquerons  la 
restitution  des  feuilles  qui  accompagnaient  les  tiges  des  deux 
croix  du  clocher  de  Saint-Romain , dont  la  hauteur  plus 
qu’ordinaire , semble  réclamer  ce  genre  d’ornement  j et  la 
suppression  d’une  croix  en  pierre  blanche  j qu’un  zèle  peu 
éclairé  a placée  sur  le  linteau  de  la  grande  porte  d’entrée. 

Nous  n’entrerons  aucunement  dans  le  détail  des  restau- 
rations et  des  embellissemens  dont  les  diverses  parties  de 
l’intérieur  de  l’église  sont  susceptibles  j nous  nous  bornerons 
à témoigner  notre  surprise  de  ne  pas  voir  depuis  long-temps 
replacées  au  tombeau  du  sénéchal  de  Brézé , époux  de  Diane 
de  Poitiers,  les  deux  inscriptions  qu’on  y lisait  avant  la  ré- 
volution. Une  seule  a été  retrouvée  et  restituée  par  M.  Riaux  j 
mais  l’autre  peut  aisément  se  graver  de  nouveau  sur  le  mar- 
bre , puisque  les  historiens  de  la  cathédrale  la  rapportent 
textuellement. 

(2)  Les  vœux  que  nous  exprimons  ici  s’appliquent  égale- 
ment à l’église  de  Saint-Ouen  , que  nous  avons  vu  gâter  par 
de  misérables  constructions;  à l’église  de  Saint-Maclou,  dont 
la  moitié  de  la  façade  est  perdue  derrière  des  habitations,  et 
généralement  à tous  les  édifices  qui  sont  dans  le  même  cas. 
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fasse  disparaître  aussi  les  maisons  de  la  rue  du 
Change,,  dont  le  moindre  inconvénient  est  de 
masquer  un  édifice  qui  devrait  être  entièrement 
isolé,  et  de  le  dérober  à l’admiration  publique. 


